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on cnEn FnknE, Et mi cnknK Sofur; car quel 
autre nom pourrait vous donner ma ten- 
dresse en une occasion si touchante, et si 
solennelle? J'éprouve comme Prèlre, comme Proche, et 
comme Ami la consolation la plus vive en ce mo- 
ment «jue Vous vous présentez devant l'autel du Seigneur 
pour recevoir la bénédiction des noeuds sacres qui vont 
vous unir pour toujours. Elevés l'un et l'autre dans l'a- 
mour et la crainte de Dieu, accoutumés dès l'enfance à por- 
ter le joug de la vertu, -et à goûter les douceurs de la 
piété préférables à tous les plaisirs, Vous allez vous faire 
mutuellement aujourd'hui le plus précieux de tous les dons, 
celui d' un coeur pur, que l' air contagieux du siècle n' a 
point corrompu, et qui n'a jamais connu que des affections 
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légitimes. Celle sainte cérémonie mipliale, ce Sacrement 
vénérable qui sanctifie l'union «les Époux, cl que l'Apôtre 
appelle un grand Sacrement dans Jésus- Cbrisl el dans l'E- 
glise 4 ne sera doue pas profané par Vous. Je n'ai pas à 
craindre que les paroles de bénédiction, qui vont élre pro- 
noncées dans ce Sanctuaire, se tournent en malédiction 
pour des Ames si bien disposées et si fidèles. 

Vous savez, mes chera Frères, qne ce n'est pas la moins 
auguste des fonctions d'un Ministère divin, que celle de 
bénir l'union légitime des Époux. I^ieu lui-même donna 
<l"ns le jardin d'Edcil la première des bénédictions nuptiales 
aux premiers auteurs du genre humain. C'est à ce temps 
d'innocence et de bonheur, c'est à l'origine même des 
choses que remonte Y instilii tion et la sainteté du mariage; 
son unité cl son indissolubilité furent les premières de 
toutes les lois. Le divin Fondateur du Christianisme non 
coulent de rétablir ces lois dans leur vigueur et leur pu- 
relé primitive daigna, pour imprimer au mariage un ca- 
raiïlere encore plus saint, l'élever à la dignité de Sacre- 
ment. Oh! comme la religion ennoblit les destinées de l'hom- 
me el embellit, en les sanctifiant, toutes les époques de 
*i vie. A peine né, il devient par le Baplèmc enfant de 
»'«•'»; époux, il représente Jésus-Christ dans la famille, tan- 
dis que l'épouse, par sa soumission et sa tendresse, est une 
•g'.re louchante de l'Eglise; père, il devient l'image de 
!j U Grea,e,,r (>l Pèro de tout ce qui respire; mourant, il 
ben.l sa postérité, el après lui avoir ouvert l'entrée d'une 
Vie mortelle, il |„i montre, en descendant avec les espe- 
de la foi dans la tombe, le chemin de la véritable 
immorlahle. Que l'on compare ces grandes vues, ce plan 
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sublime, où (oui est digne 'Je Dieu, pareeque (oui aboutit 
à l'éternité, avec les pensées étroites et basses de celle 
philosophie irréligieuse qui dégrade et flétrit tout ce 
qu'elle touche. Qu'est-ce qu'à ses yeux que l'homme? 
Elle le considère à sa naissance comme l'ouvrage d'une 
fatalité aveugle, ou d'une nature qui u'esl point Dieu; 
dans le cours de la vie, comme le vil jouet des passions; 
à la mort, comme la triste proie des vers et du néant, ou 
comme un être dont Dieu ne se soucie, point. Ainsi plus 
de dignité morale dans l'homme, plus de liaison avec la 
Divinité, plus d'avenir immortel heureux ou malheureux 
pour lui. C'est cette philosophie rampante qui avait 
déshonoré parmi nous l'union conjugale, en introduisant 
dans la législation le scandai monstrueux du divorce, cl en 
réduisant celle alliance sacrée, qui se forme au pied des 
autels el donl la stabilité fait la gloire de l'homme et de 
la civilisation, à n' être plus qu' un contrai vulgaire el 
profane, une société passagère et incertaine, que le caprice 
ou T intérêt peut dissoudre. Tant elle avait à coeur d' ùler 
à notre nature loul ce qui l'honore et la distingue, d'as- 
similer la créature raisonnable à la brute, de renverser le 
fondement des moeurs, de déchirer le sein de la famille, 
el de la remplir de trouble, de confusion et d' opprobre. 

Oh! que ces égarements vous inspirent de l'horreur, 
à Vous, mon Frère et ma Soeur, qui convaincus des 
maximes et des vérités de votre foi, connaissez le prix 
des grâces attachées au Sacrement que vous allez rece- 
voir, et vous êtes préparcs à celle religieuse cérémonie 
comme à une action sainte qui doit influer sur le 
bonheur du reste de vos jours, et sur votre destinée 
éternelle. Vous savez, el c'est dans ce moment solennel, 
qu'il convient de rappeler ces graves pensées, Vous sa vez. 
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que les biens el les maux sont dans les mains de Dieu seul, 
qu' il dispose à son gré de Ions les événement! el du sort 
de chacun des hommes, et qu'il ne faut attendre que de 
lui et les vraies joies el les vertus bien préférables aux 
délices cl les consolations si nécessaires à notre faiblesse, 
(jui soutiennent l'âme au milieu des peines inévitables de 
la vie. La seule protection puissante est la sienne, et il 
n'y a d'unions vraiment heureuses que celles qu'il daigne 
bénir. Sans ses précieuses et divines bénédictions, dont la 
source est pour les époux dans le Sacrement qui sauelific 
leurs noeuds, Ions les dons de la nature ou de la fortune, 
le nom, la naissance el la faveur, les qualités les plus bril- 
lantes on les plus aimables selon le monde, jointes môme 
à la réciprocilé des sentiments la plus parfaite, ne seraient 
que de faibles garants d' un bonheur durable. Si Ion voit 
souvent, hélas! tant d'espérances trompées, tant de cruels 
mécomptes, c'est ordinairement parce que les alliances d'ail- 
leurs les mieux assorties, et qui réunissaient le plus de ces 
avantages humains el naturels, n' ont pas été formées sous 
des ausp.ccs assez, saints, que le ciel ne les a pas vues 
l U " 06,1 favor »WCi et que le Sacrement est profané peut- 
cire en même temps que reçu. 

En effet, combien de fois arrive-t-il que les Prêtres du 
ires-haut prêtent en tremblant leur ministère aux mariages 
des chrétiens! Dans quelles disposions profanes, avec quel- 
le légèreté, quelle dissipation, quel tumulte de pensées fri- 
voles et mondaines la plupart viennent-ils contracter au 
pied des autels ces engagements irrévocables dont les suites 
sont « seneuses et si étendues, et remplir, comme en se 
ouant, cet acte solennel de religion, qui pour n'être pas 
un sacnlege demande un profond recueillement, une con- 
science pure, une foi cl une piété sincère! Paraissent-ils 
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seulement songer, qu'au même moment où ils forment ici 
le lien de leur mutuelle et indissoluble alliance, un Dieu 
favorable ou irrité, qui lit dans leurs coeurs, forme pour 
ainsi dire le tissu de la destinée heureuse ou malheureuse 
qu'il leur prépare comme châtiment ou comme récompense? 
Trop souvent, hélas! tandis qu'enivrés de vraie joie et 
d'espérances trompeuses, oubliant le souverain Arbitre de 
leur sort, des jeunes inconsidérés reçoivent les félicitations 
d'un monde aveugle qui leur promet le bonheur, l'analhé- 
me dù à leur impiété se prononce contre eux dans le ciel, 
et les orages qui doivent troubler leur vie entière s'amas- 
sent invisiblement sur leurs têtes. De là ce que nous voyons 
tous les jours: celte courte allégresse suivie de longues 
douleurs, ces témoignages si touchants d'estime e d'affection 
réciproque faisant place aux dissensions domestiques, aux 
éclals et aux ruptures scandaleuses; de là les maisons mal 
gouvernées, les fortunes dissipées, des enfans nés avec un 
mauvais naturel, corrompus encore par une pire éduca- 
tion et qui semblent n'avoir reçu la vie que pour le 
désespoir de eeux qui la leur ont donnée; de là quelque fois 
des malheurs plus grands encore, des catastrophes dont je 
n'ose parler et dont je me hàle d'écarter le souvenir funeste ! 

C'est ainsi que vous vengez, grand Dieu, votre Sacre- 
ment outragé et la sainteté des noces chrétiennes, autrefois 
si graves et si innocentes, deshonorée par l' immodestie des 
parures, par l'indécence des jeux, et par tous les excès 
d' une licence presque païenne. 

Il n'en sera pas ainsi, mes chers Frères, de l'alliance qui 
va unir vos deux jeunes coeurs. Vous avez eu tout le soin 
possible de vous disposer comme il faut à cette sainte cé- 
rémonie. La religion préside dans vos coeurs et dans ce 
temple; c'est elle-même qui va dicter et sceller v os enga- 
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gcmens; et le Seigneur, notre Dieu va les ratifier. Oui, 
grand Dieu, veuillez, nous vous en conjurons, veuillez abais- 
ser vos divins regards sur ce sanctuaire, qui vous offre un 
spectacle digne du ciel. Voyez ces jeunes coeurs qui se don- 
nent a vous avant de se donner l'un à l'autre, qui, prépa- 
res pour celle sainte action n'apportent ici aucun sentiment 
• nd.gne de la présence des Ajiges, et de la majesté des 
adorables mystères; qui prosternés en silence à vos pieds, 
les yeux plains de larmes, qu'une religieuse émotion fait 
couler, attendent avec une humble confiance que vous 
<la.gn.cz bénir clans votre miséricorde des liens, que votre 
I rov.dence paternelle semble avoir elle-même formés. Vovez 
autour d'eux cette nombreuse assemblée de proches et d'a- 
nus, accourus pour les environner de leur tendresse et de 
eurs félicitations; entendez ce concert de prières qui du 
ond de tous ces coeurs s'élève en ce moment vers votre 
roue; écoutez et exaucez les voeux que les jeunes coeurs 
«le ces nouveaux époux vous adressent en ce moment, et 
ous ceux que forment à vos pieds dans une circonstan- 
ce s, touchante les auteurs de leurs jours, leurs proches, 
eu.s amis, tous enfin; et si Nutérét le plus vif et les 
1> neres les plu, ardentes vous touchent, daignez entendre 
-««i, grand Dieu, malgré mon indignité que je confesse, la 
vox et les p ressantes supplications d'un ministre de vos 
a >, en qu, es affections du sang et de la nature se joi- 
Tl:r * l<>Ule d » * * ^ la L 

«le h L' <S n- ' 53 Pri6,e - ° ««- -.leur et père du 
H » I ^«f^raham et de Jacob, de Sara et de 

" rl l ' ie d ^ SR VGrl — vous qui 

eh n G !a,U du C0,,St,,ali °- « de foi glu re 

'« ehaste, allianeea des anciens Patriarches; mais vous 
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surtout, Dieu de I évangile, Dieu d'amour, qui pour ren- 
dre plus vénérable encore la sainte union conjugale I éle- 
vâtes à la dignité de Sacrement de la loi nouvelle, et ho- 
norâtes de votre présence divine les heureuses noces de 
Cana, venez à celle féte nuptiale, où tout respire la piété 
et r innocence, venez recevoir vous-même et sceller les 
promesses et les serments de ces nouveaux époux, répan- 
dez sur eux de vos propres mains un torrent de grâces 
célestes qui demeurent, et qui leur soient jusqu'à la fin 
de leur carrière une source toujours abondante et toujours 
vive de paix, de joie sainte, d'amour mutuel, de force dans 
les peines inévitables de la vie, de conspuée dans la 
pratique de tous les devoirs. Oui, Seigneur, comblez-les, 
nous vous en conjurons, de vos bénédictions les plus abon- 
dantes; environnez leur union d'honneur, de prospérité, 
de tous les charmes et de tous les ornemens de la vertu ; 
confiez-les, comme le jeune Tobie et son épouse, à la gar- 
de d* un de vos anges, qu' ils se chérissent, qu' ils se con- 
solent, qu'ils s'aiment réciproquement, qu'ils vieillissent 
ensemble, qu'ils voient les enfants «le leurs enfants, et que 
la mort ne les sépare enfin un moment que pour les réu- 
nir à jamais au sein de la véritable et immortelle félicité. 

L* instant solennel est venu, grand Dieu, où ils vont se 
jurer sous vos yeux une foi inviolable; que vos anges 
accourent pour être témoins de leurs eugagemens, et 
vous, Seigneur, soyez sur les lèvres de votre ministre pour 
donner une efficace div ine à sa bénédiction, qui doit élre 
le gâge de tant de biens. 



m. 




Digitized by Google 



X. E MARIAGE 



M - 



&f C e " eSl fail ' n,0 ' , chcr Frèrc et mn ch *re Soeur, 
-?vi V0S <,es,ine,:S so »t inséparablement unies. 



V^A^v, Désormais vous n'aurez plus qu'un coeur et 
qu'une âme, comme vous ne porterez qu'un même nom, et 
«c connaîtrez plus d'intérêts qui ne vous soient communs. 

0 ma chère Soeur, Vous que je puis nommer ainsi main- 
tenait à plus d'un titre! Etroitement uni moi-même à la 
famille qui vient de vous recevoir dans son sein, je me 
rejou.s avec elle de pouvoir vous compter dès à présent 
au nombre de ses membres les plus chéris. Nous savons 
de quelle race ancienne et fidèle vous êtes issue, et quel 
sang noble et pur coule dans vos veines. Vos pères et 
vos aïeux ont conservé à travers une longue suite de gé- 
néral.*,, et au prix de tous les sacrifices le dépôt de la 
mie foi, la tradition des moeurs antiques et la pratique 
«les plus eminenles vertus. Héritiers de ce triple trésor, 
les auteurs de vos jours ne l'ont pas laissé perdre, et vous 
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ont transmis avec la vie les sentiments et les maximes, 
qu'ils avaient sucés avec le lait. Nous remettons entre vos 
mains avec confiance le sort cl' un noble jeune homme, que 
nous chérissons, et que je craindrais moins de louer, si je 
lui étais plus étranger, mais dont j'ose dire au moins qu'il 
saura faire consister tout son bonheur à ne rien négliger 
pour le vôtre. 

Et vous, mon cher Frère, qui avez passé heureusement 
votre enfance au milieu de soeurs si tendrement aimées; 
vous, qui avez été élevé sous les yeux d* un père si digne 
de l'être, d'un père, qui par ses rares talents et son su- 
blime caractère a rempli de son nom, non seulement la 
Corse qui lui a donné l'être, non seulement Venise et Pa- 
doue qui l'ont façonné aux sciences et au grand art de 
guérir et ont été témoins de ses opérations éclatantes et 
prodigieuses, mais encore la France, l'Autriche et l'Italie 
toute entière, qui ont reconnu en lui un homme d'un 
mérite supérieur et ont voulu lui accorder des titres, des 
distinctions et des prérogatives honorifiques; vous qui avez 
grandi aux exemples d' un Oncle tendre et amoureux qui, 
par un assemblage bien assorti de toutes les plus belles 
qualités du coeur et de l'esprit, honore V umanitè et la 
religion, et fait le charme de votre entière famille, de nom- 
breux amis, et de tous «eux qui l'approchent; vous, qui 
avez jusqu'à présent mené une vie parsemée de fleurs 
soit parmi vos compagnons d'étude, soit parmi vos parents, 
soyez plus heureux encore dans la société de l'aimable 
épouse que Dieu lui-même vous a donnée, et qui ne vi- 
vra désormais que pour vous, comme vous ne devrez vivre 
que pour elle. N'oubliez jamais les exemples de vos aïeux, 
exemples de piété, de vertus héroïques, d'application à tous 
les devoirs dont vous êtes entouré. Montrez-vous digne du 
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sang, donl vous élcs sorti. De plus d'un côlé vous êtes l'en- 
faut de grands hommes qui ont fait honneur à la patrie 
à r humanité et à l'église, et qui en vous transmettant au' 
jourd'hui leurs prérogatives, vous bénissent du haut du ciel 
et vous disent, qu'ils ont droit d'attendre, que vous pralique- 
rez sans faiblesse et en toute rencontre leur foi et leurs 
vertus qui furent toujours ehères aux coeurs nobles et 
courageux. 

Sachez aussi, iïoUa Époux, que non seulement ces gran- 
des ames qui vu,,, „,„ vrk . éllèi Jan8 ^ ^ , ^ 

vous eu avez ,1e bien .hères, et de réeenle mémoire, non 
seulement tous ceux qni vous environnent à présent dans 
ce sanctuaire, mais aussi d'autres parents amoureux nue la 
d.v.ne Providence vous conserve encore sur la terre dans 
■m pays trop éloigné de nous, regrettent de ne pouvoir 
complcer h, joie de ce.le fc.e en h, par.agcanl, et joignent 
e» ce moment leurs bénédictions à toutes celles ,p,e nous 
avons répandues et que nous répandons de nouveau sur 

oos. Porte, vos regards 5 ,„. , a Cor*, ce pav s de grands 
hommes Vovez-v, vos parcs et vos amis, tous les habi- 

*Z Z r C °""""" C * G '"" ,a "»'> l»<>'* <* Brands réunis 
a»c kmr Cure dans le temple de )a paroisse, proslemés 
^vaut le tréne des Divines Miséricordes, prêter en ce 

~ r D ' e " ! ,0Ur voeux les plu, 

ardents, leurs pnercs le., plus louchantes, et s'écrier eus 
«namment d'une vtfx tm , K> ^ ' « £ 

0"om; iWMfcx-fc, heureux. 
Ainsi soit.il. 




ïï?£* M ' ' d " '" bi "» s d < '» e J. r,,„. 
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